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Ce Jüunuil paroft, avec une Gravure colonie, ious les cinq Jours, 
h  aOec lieux Gravures , ( 18 l'rancs pour six mois et 36 francs 
pour un an. ) 1 franc de plus par semestre p'our l ’étranger,

IVW> \W \ VW\ VW> V\'\I> WV» W V S  TpW% WV> W.'X'WV» WVU'VWW^Vk V»^

E n  tSoa , a été commencée, pour sen-ir de supplémentauZoatav\àv%\)a,caei, 
une sm'le de Gravures coloriées. form a t in-^." ob lon g , de Meubles , 
D raperies, Bronzes, OrféTreric e tV o il'ircs . C es Gravures paraissent deux 
à deux. L'abom iem ent, pour une année, est de \o fra n cs  5o centimes , p ort  

franc. L es Livraisons de l'année 18 17 , comprendront les  N ”’. iJSg à 4Û7.
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C e 3o decotnlirc 1816.

U n e belle action fait le  sujet des Eirennw d ’un Journallsie à 
rO déon , et des E/r«nïif.s-rf’une jDrt/îSciwc .iu Vaudeville . 011 ne 
pouvoil pas mieux Unir l ’annéo. L e  journaliste reçoit de divers 
oridnaax des cadeaux pour l ’engager .à faire leur eloge dans son 
journal ; la danseuse accepte de ses adorateurs un •coclieraire, 

'u n  cabaret, e tc .,  et leur laisse l ’espoir de s'Aumi/mse.'-. Les pré­
sens sont consacrés à secourir une famille m.allicureusc à la­
quelle s’intéresse le rédacteur, et à doter une jeune onmqére, 
parente de la danseuse, qui «Mrape doublement les amateurs do 
scs cbarmes en se mariant èoîfr^eoisement. Les journalistes et les 
d.inseuses doivent être satisfaits de voir qu’ou en fait des héros de 
hienfaisance.

L e  lliéâtre des Variétés, en offrant pour étrennes la Princesse 
de Tarare , n’a en d’autre but que de faire rire ses babitués q u i, 
depuis quelque temps en ont perdu l ’ Iiabitude ; à cet effet on a 
commandé le b.inc et l ’arrière-banc ; Potier joue le  prince O li­
brius , amoureux d’une grenouille qu’il croit une princesse in­
fortunée ; Brunet lait le rôle d’un jeune paqe de 5o ans, et T ier- 
cclin représente l ’ambassadeur Ganachini; ajoutez à cela 
moiselle Pauline qui dplt prêter scs jolies traits à la Pri,
Tarare,

cela Made- 
iacessc de

t.
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T -V onzième finnée clu Memorial dramatique, on 'Almanaeh 
théÀral pour Van 1817 , vient de paroître, C e  volumc_ in-18 ,
«ni se compose de SaS pages, oontieot l ’analjse rm^ ônnee «t cri-
Jique de toSles les pièces jouées sur les d.flèrens théâtres de la 
S n ita le ,  en l ’an .8 1 6 ;  les noms de leurs auteurs et la date 
rlp^leurs représentütiona ; les noms et demeures des admmistia 
teurs acteurs, actrices, musiciens et employas desd.is spec­
tacles P r ix ,  1 franc 5o cenlm ies, a P a n s , chez H ocquet, 
imprimeur , fauhourg Montmartre , 4 , au corn du boulevart ;
eT ^ hezE a^ ba, libraire, Palais-H oyal, n» 5 i .  P rix  des onze 
années, i5  trancs, aux mêmes adresses.

C O N V E R S A T I O N S  D U  J O U R .

Entre un Cousin et une Cousine.

E h  b ie n ! mon cher cou sin ,n ou s voici à la fin de l ’année, 
vous ^tes galant , j'espére que vous me donnerez de )olies 

élrennes ? _

Z  c Z r ig é  de cette o ro d ig^ té qui vous
rendoit un des plus aimables jeunes g en s, un des meilleurs partns

^“ .l!7 a im u io u r s  beaucoup de gra n d es dans les 
coup de bonne volonté , mais , s’ il laut que J*; ^  ‘  
i-essLibie à  un oeruin Lautara que vous avez vu au V

votre revenu? avec dix mille francs de renies au

“ ! i ! 'N e  dirViuon pas à vous entendre , que je devrois avoir des 

ibnds en réserve ? . . .11U9 Ç U * -

r  S : : r , i “ ™ ' „ l ‘,™ o ie » .a „d o i6 -.; » 0 ] .» .M .a e m .b c U = ,

'que je vis bien pendant six mois..........

Z  S 'in ^ ru m eV je fais des dettes que je paie ,
^  O h  ! que c’est vilain ! emprunter , demander du créd it.
_ C b u t? .j’en ai beaucoup chez une iameusc marchanc

modes,
_  Vraiment ?
—  Et chez nue célèbre confiseuse.
—  C ’est cliarinant.—  C ’est cliarinant. .
_  Si vous êtes douce , compla.sante s. vous dues a Mai am« 

Dalban et *ur-tout à son aimable fiUe que je suis un ex

su|e
cha

voi

Cad
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elle,

e de

dame
;llenl

soiot, Irès-sage, très-rangé......... je  vous dounerai deux joUs-
cliapeaux.. . •

—  Je ne puis.
—  Plus, une toojuc arcG de superbes plumes Llancbes.
—  Je verrai. ».
_ P liis , trois g.unitures de robes de b a l . . .  •
—  Je tàclierai... . .
_ Enfin , six livres de bonbons des f«ss« /
~  Soyez sûr q,uc je parlerai, pour vous.

VUWÜVWWW

Eatre un Mar.i et sa Eenimt.

—  Que faites-vous donc là , Madame ?
—  Je travaille pour vous, mon bon ami.
—  Pour moi ? Par quel hasard', par quelle fantaisie T
—  C e n’est point un caprice , c ’est «n devoir.
—  A h  ' j’oQtends, vous êtes toujours très-attontîve, tres- 

préveiiante dans la dernière quinzaine de l ’année.. . .
—  Comme eu tous temps, aussi mes amies trouvent que je  vauâ

gâte ! ------
—  Vous me brodez un ja b o t, peut-être ?
—  Avec une douzaine de cravattes délicleiifes.. . ;
—  Combien prétendez-vous me les vendre ?
—  Pi Jonc ! vous les ^ iid re? Je veux vous prier dfe les ac­

cepter comme un gage de ma tendre.sse.
—  C ’étoit bon à me dire il y  a dix ans lorsque vous étiez de- 

inoisclle ; qife je passois mes soirées à vos côtes, occupe a ra- 
nwsscr votre dé , à enfiler vos aignilles, mais aujourd’hui voua 
avez quelques petites vues intéressées.. . . avouez-lè.. . .

—  Mou a m i, que vous m e connoissez mal! Me taissez-vou# 
manquer de quelque chose? n’ai-je pas un cachemire , un peu- 
usé , à la vérité ; ne pui.s-jc encore porter mon w ilzcb ou ra, quoi­
qu’ il ait été recouvert deux fois? Enfin , suis-je obligée d’avoir 
couiine ma belle-sœur, une parure en perles ou en brilîaiis ? . . ._ . .

—  C e  langage m’étonne, me ra v it , ma chère a m ie , aussi 
vous ne m’en êtes que plus ch è re .. . .

—  Vous me donnerez donc de belles étrennes ?
—  Non.
—  Au moins quelque chose d’élégant , de distingué-^
—  Non , rien;
—  fiion du tout ?
—  Absolument r i e n . . Mais que faites-vous djMic ,  mndaoie- L' 

Pourquoi couper, hacher a in s i? . . . .
—  Cela me plaît. . . .
—  C ’est si je no me trompe.........
—  U ne très-iolie cbem se bridée dont je  vonlois vous faipo- 

cadoau le premier jour de l ’An j mais je vous préviens que jo

( 57T )
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serai malade ce jour-là, et que je coucherai daus mou appar- 
tem ent.. . .  t o u s  eutenfleï, Monsieur .

•

Entre un Porlier et un VaUt-de-Oiarnhre.

c\ liiimcur M . Tirant ! fumefoit-il dans votre loge ,
—  Quelle Humeur , lu . ,o„.ni pst-ce nue cet auteur

que je vous trouve 1 air SI noir, . 1 . .^euii-voie de l>ois
de inélodrame du quatrième ae rü i-é ra a -t-

sans vous p  ce beau jeune homme de

.»  c c n « i , e . ie n.c p l,ln , Æ
que sa voisine ! Imaginez-vous ‘I f  le monde est
depuis que le jour des euciincs pp
couché à dix heures ; personne _ i- Jivoit que chacun lait
ras le cordon quatre fois par ]0ur , on dnoit que c

toujours, éfoit souvent p ijt  a me ^

lo  jeune - Î - m S s , Monsieur , j ’ai une
di,-il , va te couche^ p ,.„,i,„„,erois. . . -  C ’est
coimmssion a fa ire .. .  ' -^4|e i.-ouve dtqà en roue;

r  „  r m a lî^ ^ ^ c v S m  tout-à-conp si
- J e  S"'S trembler. I l médite un projet smisire

S X - e  ïo^ner mes étrennes peut-être, m ais, le saurai io 

déjouer. . .  ^
_  Q ue ferez-vous ; T,,uiip-eni ano je  le  forcerai à so
_ Jq serai SI paresseux , si nc^hg î q  1

mettre en côîère. . . .

Z  S n i^ .;r û n e n t^ 2 i/ ’S f  ï  ‘locataires un
_  A. merveille ; de f  lettres pendant trois

- t C ; ‘d ;u x ) .  serons — ^
l.ien haut. On nous fermera -̂ .̂̂ ellentc idée ! -  Jo
étrennes dans la m a in .. . .  A  . J . ,  .
vous la souhaite bonne et heureuse , M. Uatiae. ^

I  E tm o i, accompagnée de plusieurs autres, M . lir o n t .

*  *  *  *
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M . Beauvisnge , clicz lequel se vendent les étoHes dort nous 
avons parlé dans le dernier numéro , demeure tjuai a u i H e u rs , 
II''. i 3 .

C ’est a u n “. i 8 , boiilcvart Poissonnière que se trouve le CAro- 
nometre, ou Métron:,ms de .1. Mælzel , inslruinenl devenu in- 
dispensabic a toutes les peisouiies (jui s’oo£upeut de lûusi^ue.

B E A U X - A R T S .

1 se

Rome a , dans ce m om ent, des artistes français qui font lion- 
nenr à notre école.

J e  ne parle pas des jeunes gens qui , ayant remporte dos

Ïreiniors pri.t à l'Académie des b e a u x -a rts, à P aris, sont eu 
talie, pensionnés sur les fonds du trésor public._

Ces élèves donnent de grandes espérances j mais il j  a des 
hommes liiits dont les étrangers paient au poids do l'or les 
ouvrages, dans lo pays iiiômc qu’on nomme la Terre classique 
des Arts.

Les noms de ces nrtlsL̂ s v.alont bien la peine qu’on les cite. 
D ’abord vient M. GraîW  , peintre do premier ordre , peintre 
fécoii4, peintre ciiann.int, dont nous .avons vu un tableau .au 
salon de i 8 i 4 : Stella en prison. On peut se rappeler reflet qu’il 
produisit.

Etisuilo arrive M. Boguet, peintre de paysage, q u i, depuis 
trenle ans, habite ITtalic , et dont les compositions slivaiitossont 
recliercbées des amateurs clu genre élevé.

M. C h au vin , autre, peintre de paysage, dont les tableaux,' 
rarement d’une grande cleiuliio , ont une grâ'Oe infinie et sont 
le Irait d’nne étude approuloiidie de la nature la plus ai­
mable.

M . In gres, peintre d’hisloiro, qu’on a quelquefois sévère- 
luenl ju g é , mais qui n’en est pas moins un houuné habile et 
très-habile, amant passionné de son a rt, et q u i,  souvent rap­
pelé à l ’aris par ses amis et leurs promesses, n’a pu abandonner 
encore le ciel inspirateur Je Rome et des sept collines.

M . D upré, pein tre, riche en études faites à R o m e, h Na-i 
p ie s , e tc .,  et de qui les grands seigneurs, les plus difficiles,, 
veulent avoir des tableaux pour leurs collections.

M . Lem oyiie, sculpteur, <lont le ciseau exercé reproduit 
l ’antiqne et sc lait surtout remarquer par une grande sagesse 
de composition jointe à une rare finesse dans lès tlélads, I l e.\é-
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cute dans ce moment une Vierge avec TmifantJésus, pourune 
église tie Rome.

M. Mazois, architecte, fils cl’nn artiste Je Bordeaux. I l pu­
blie un grand ouvrage sur les Rumen de Pompé!. L e  texte est 
fort intéressant. Les detains sont inagnifujues. Indépendamment 
de cela , il  restaure l’ancienue église de la Tiini/é du M o n t, par 
les ordres de M. le comte de Blacas.

Nous tenons ces notes d’un amateur éclairé qui arrive de' 
Rome.

( 5 ? 6  )

M. Desoer, Tilbraire, rue Christine, n*. 2 , est proprietaire 
d’une Bihliothérjue portalioe du Voyageur, qu’on ne sauroit trop 
recommander aux approches du jour de l ’an : les quarante-six 
volumes qu’rlle contient, offrent tous les clief-d’œuvres de la 
langue i'raiiGaise ; le papier en est beau ; les caractères, quoique 
le  format soit très-petit, ne fatiguent pas la vue ; et une seule 
L oëte, en forme de volum e, retifnrnie cotte jolie collection. 
P r ix , en veau, dorure sur tranche, i 5o fr. ; en maroquin , sSo fr. 
Séparément, chaque volum e, cartonné, 1 Ir. a5 cent. ; re lié , 
Z  Ir. 5a  cent.

ŴVVVbiVMVl'VMWV'VVVVVW

D I S T R I B U T I O N S  D R  E N N E S.

Funeste jo u r , que le  jour de l ’an. M ille demandeurs vous 
assiègent, et adieu les économies.

Autrefois les étrennes étaient des misères. I l  n’y  avoit quo 
les grands seigneurs chez qui l ’on connût les riches cadeaux. 
Aujourd’hui,la  mode des présens ruineux s’est répandue dans 
tontes les classes , répidetnic est générale.^

U n  petit commis donne un witzcbour.i a sa femme; on no 
pont plus aller sans wllzchoura , Içs Tuileries en sont pleines 
le.s dimanches. On manque de chemises et de linge de table , 
mais on a un witzcdioura.

Pour m oi, qui gronde ici , j ’ avouerai que ce n’est que pour 
la  forme ; car au fa it, je n’ai qu’une fortune très-mince , et ce­
pendant ma lémmc a des fourrures de toutes les espèces , des 
sehalls de toutes les sortes, des voile.s de toutes les façons. ^

O n a maintenant des mœurs d’une élégance telle , et un goût 
d ’une si grande perfection, qu’ il y  a une foule de choses qu on 
ne pourroit plus supporter , et qui nous auraient semble lort 
bien , si une éducation recherchée ne nous eut pas rendus trop 
délicats. ' ..................  .

Nous sommes d’une susceptibilité ridicule. Cela va a a  pom i
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qu’cm ne sort pas avec plaisir avec une femme sans enmcliilla, 
ou an ieniie homme sans lorgnon.

L e  lorgnon, le carrick, constituent un genre particulier de 
promeneurs. Les éperons,  les hahits serrés en constituent un
autre. i

Les femmes sont chargées de peaux , elles etoullent pat la 
taille et les br.aa. Mais les coqueHes, qui veulent montrer leurs 
pieds jolis, ont des souliers de prunelle et des bas à jo u r , 
quand il gèle à six degrés.

C e  ne sont pas les élrennes entre femmes (jui coûtent bien 
cher. Ces D am es, entre elles, ne sont pas généreuses. D e petits 
souvenirs mesquins leur semblent assez bons. Mais si elles sont 
si modestes dans ce qu’elles douneut, elles prennent leur re­
vanche dans ce qu’elles oui la pi'éteiilion de recevoir. Elles 
dédaignent ies faiseurs d’offrandes rétrécies. On a beau assaison­
ner son frêle hommage de complimeus à la rose, et d ’œillades 
sentimentales, cela ne prend pomi à pareil jour. O n préfére- 
roit les effets aux politesses; et celui qui vient en cabriolet 
cbar-’-é , les mains pleines, les poches bouffantes, est accueilli , 
fê té ,''porté aux nues; tandis que, si vous arrivez à pied averî 
■ une mine fluette et les mains vides, on vous rend à peine votre 
salut, on ne vous prie pas de vous asseoir, ou vous tra ite , 
enfin, comme nu homme dont la connoissanco n’est pas fort 
considérée.

L ’un , pour éviter ces dépenses, prend le deuil a N o ë l, et 
ne le quitte qu’aux Ilois. L ’autre se met au l i t , singe le ma­
lade ; e t , si l’on vient lui faire visite , ou le trouve une seringue 
à la main. C elui-ci prétexte une affaire et s’absente; celui-U 
feint d’èlrc perd u, grêlé» «"ondé , incendié. Tous les fléaux 
Tout r-ajipé à-la-fois ; ef à toutes les personnes qu’il rencontre 
ou qui le viennent v o ir , il demande une place d’économe d’bô- 
pital ou de directeur de haras.

Madame D *  a pris un jokei tout exprès pour le jour de Tan. 
C e  jokei n’a pas encore de galon de laine , il n’en est encore qu’à 
l ’argent et aux brandebourgs. O u lui a recommandé^ de iTan- 
noncer jamais que des marquis dans le salon. Mais coraino 
c ’est un africain d’un beau noir, et qu’il a un jargon jusqu’à pré­
sent peu formé , il fait des quiproquos et estropie les noms Je 
la manière la plus plaisante. O u prétend que madame D ‘ , qui 
a la peau très-belle et très-blanche, a pris justement ce nègre 
ponr qu’on l it la  différence entre elle et cet ourang-outan. E lle 
est veu ve, elle n’a point d ’enfans, son bien est très-clair au 
so leil, ce qui attire chez elle un essaim d’adorateurs prompts 
à oraisser la patte au jokei. Comjo, c ’est le nom de ce garçon , 
ne"sait pas trop d’où cela lui vien t, mais il garde toujours; 
et com nieil fait de très-prè.s la £our à la fcmme-de-cliambre, il 
espère la séduire par ce monceau d’étreiincs.

11 7  a des beautés qui, le 3i décembre, grelottent dans un«
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cîîcimfci'e, sans fep , sans tapis , sans pendule ; et q n i, le  2 janvier, 
roiilflnt carrosse et ont une lo "c  à l'Opéra.

Il y  a des jeunes gens q u i, le 2 janvier , versent d'aliqndanles 
larm es, de n’avoir pas suivi les conseils qu'un tendre père leur 
donnoit le 5 i décembre.

O jour des Eirennesl jour d'i mensonges , de fadaises, de fa­
deurs ! O jour que j ’attendois avec tant d'impatience , et qui 
devoit être pour moi si plein de charmes , dans quoi deuil me 
trouves-tu, et quelles sont les Etrennes que lu m’apportes !...

C e jouf-là , tout semble sourire ; on encombre les magasins 
et les spectacles ; ou se serre , on s’embr.isse , on court au-de­
vant dos plai.sirs ; on en est avide, on croit saisir leur nmbro 
léo-cTe, si longtemps poursuivie... Mais que d’espérances déçues, 
de vœux repoussés par le sort, de vanités blessées , do coiiriaiices 
trahies, que do filtres empoisonnes! que de bonbons am ers!...

( 578 )

M U S I Q U E .

S a-n l-L ou is  en E ç j-p ie , Romance historique, jiarolcs de 
M Charles-M alo, ransuine et accompagnement de piano, par 
Bem w arlet a a ip e n */ '. P rix  , 1 fr. 5 o c.

C h e z  l'auteur , marcliand de musique , l'reveto etc &. A .  J«. 
Madame !a Duçbesse'.de B e r r j ,  boulevard Poissonnière ; n\ 27 , 
près la rue Monimartré.

M O D E S .

Quelques cliape.mx de plnche de soie ,  à passe longue, ont 
une ran-ée (le coques en ridian de satm , au bas de la forme. 
S t o s  lcs modiste^ emploient encore l.caucoup de ve ours non- 
E  O n commence à adapter .les rouleaux de veloursgros 
Vert i  des chapeaux de satin blanc. ^

VbVWk>\%WUV •

A  ha feuille de ce jour est jointe la gravure 1G16.
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L e  98“= Numéro duRon Cerne , paroUra le i - .  de janvier.
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i, M. La Mésangere me ^  ’ J  i 5 .  .
fl côté du ca jé . U s  abonnemsns datent du i..o\ x
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